
LE  3EME CHÂTEAU DU ROULET 

 

En 1884, pour 1 500 000  francs or, M. Paul  Gravier, alors âgé de 49 ans, 

fait ériger par l'entreprise Guitton un château de style Renaissance au 

milieu du domaine du Roulet.  

C'était une très grande propriété de 1500 hectares (1150 h de bois, 

350 h de terres) ainsi que 7 fermes. 

Les Gravier se sont enrichis grâce à leur esprit d'entreprise et leur 

travail. Ils étaient forestiers et ont fait fortune en fabriquant des 

poteaux de mine et des traverses de chemin de fer. 

Le château est une très belle demeure qui comporte une soixantaine de 

pièces, et autant de portes et fenêtres que de jours de l'année. 

L'intérieur de ce manoir est très luxueusement meublé (style fin 18e, 

début 19e).  



 



 

 



Maman ( Madame Chrétien née Pottier ) en parlait avec une grande 

admiration. Elle avait, en effet, eu à deux reprises l'exceptionnelle 

occasion de découvrir l'intérieur. D'abord avec Mme Jouannet  (la mère 

de Rachel son amie d'enfance) dont la sœur était placée au château 

comme aide-cuisinière. 

 

Et ensuite, avec sa cousine Georgette Tardy dont la mère était très amie 

avec les pères Bisson (grands-parents de Simone Joubert née Chêne) 

alors concierges au château. Elle avait donc eu le privilège, en l'absence 

des  propriétaires, d'y avoir accès, à l'inverse de presque tous les 

Flovéens. Madame Jeanne Leblanc disait y être allée faire du bateau sur 

le lac dans sa jeunesse. 

 M. et Mme Gravier recevaient beaucoup. En effet y venaient de 

nombreux équipages de chasse à courre, car les bois alentour étaient 

réputés très giboyeux.                  

Le château avait une lingerie personnelle installée, avec des lingères, 

dans la « petite maison » au bord de la route de Preuilly, à côté de la 

ferme de la Basse Cour. Ce groupe de beaux bâtiments de ferme (fin 

XVe, début XVIe) servait de communs au château : hangars, écuries, 

selleries, chenils et habitations des gardes. 



 

 

 

 

 



 

M. et Mme Paul Gravier eurent 3 filles : Rosita, Henriette et Alice qui 

donnèrent leur prénom aux 3 cloches de l'église -qu'ils avaient payées-. 

Les Gravier étaient très pieux. À l'église la tribune leur était réservée. 

Ces dames étaient remarquées, car elles portaient toujours de grands 

chapeaux bien garnis. Maman disait que lorsqu'elle allait à la messe 

avec sa grand-mère, celle-ci la grondait souvent, car elle se retournait 

sans cesse, pour jeter un coup d'œil en haut vers la tribune pour voir les 

belles dames… 

    Maman racontait aussi que lorsqu'elle se baladait le dimanche dans 

les allées avec des amis ils apercevaient parfois « Monsieur » qui lui 

aussi se promenait avec sa canne et son chapeau. Très discret il se 

détournait toujours pour ne pas les rencontrer ou les ennuyer. Monsieur 

Gravier, c'était « Monsieur » pour les gens de Saint-Flovier        

Anecdote : 

« Monsieur » se rendait de temps en temps dans un appartement qu'il 

possédait à Paris. Son cocher le conduisait au train de Verneuil dans une 

carriole couverte et retournait le chercher. Lors d'un retour, alors que le 

cheval montait au pas la dure côte du Bois Farrault, Monsieur, pris 

d'une soudaine envie, descend se soulager, mais cela, sans prévenir le 

cocher .Sur le plat, le cheval se remet à trotter. Arrivé au Roulet le 

majordome ouvre la portière de la carriole, mais, personne ne 

descendant, il constate alors que l'habitacle est vide. Le cocher fait alors 

demi-tour et retrouve Monsieur marchant vers Saint-Flovier. Il n'y eut 

bien sur pas de remarque au cocher, la faute revenant à « Monsieur ». 

Les Gravier étaient très bons pour leurs fermiers qui étaient plus 

heureux que bien des petits agriculteurs propriétaires. 

Ils rendaient régulièrement visite à la famille de leurs fermiers. 



Anecdote : lors d’une visite des dames Gravier à la famille Chêne à 

l’Aulnaie celles-ci complimentent Julie Chêne sur la bonne mine de ses 

enfants. La mère Chêne leur répond « bien sûr Mesdames et merci, mais 

mes enfants ne sont pas monstrueux comme ces dames ». Il faut dire 

que les trois filles Gravier étaient de bien belles demoiselles, très 

grandes et plantureuses... 

 

Elles se marièrent à trois comtes dont les blasons se sont vite ternis. 

Elles devinrent : Rosita de l’Estrange, Henriette de La Teillais dont le 

mari fut colonel en 14-18, Alice de l’Abesse qui habita le château de la 

Nouche à Vigeois en Corrèze. L’ainée Rosita est décédée le 12 novembre 

1918 au château du Roulet des suites d’une crise cardiaque, trop émue 

d’avoir entendu les cloches sonner la fin de la guerre. 

Deux des petits fils, Patrick et Hervé de la Teillaie, sont morts à la guerre 

14-18. En leur hommage et à la mémoire de tous les soldats de la 

commune morts au combat, les Gravier financent alors un monument 

qui se trouve à l’intérieur de l’église. Les portraits des différents poilus 

décédés y figurent en médaillons individuels. Ce monument est une 

curiosité remarquable car unique en son genre en France. 

 



 

une grande partie 

de la famille Gravier 

est enterrée dans le 

cimetière de Saint 

Flovier, dans une 

rangée réservée de  

7 tombes, près 

d’une petite 

chapelle funéraire 

particulière Sainte 

Barbe, et à côté d’un portail d’accès privatif .A l’extérieur, sur le fronton 

de ce portail, il est d’ailleurs gravé dans la pierre : FAMILLE GRAVIER. 

 

 



 

A la mort de Monsieur Gravier le 14 octobre 1921, à 84 ans, il y eu 

mésentente entre les 3 héritiers. Ils ne purent se mettre d’accord pour 

payer l’entretien du château et décidèrent donc de le vendre. La 

propriété toute entière se vendit au détail à environ vingt acheteurs (les 

terres de culture au prix de 1000 F l’hectare).                                         4 

Le château a été vendu, en même temps que 5 hectares de terre, pour 

un prix dérisoire. L'acquéreur du château, un marchand de pierres, la 

société BARLIEU, considérait que ce n'était qu'un vulgaire rendez-vous 

de chasse (chasse à courre bien sûr, alors passée de mode en ces lieux). 

Dommage que le Conseil Municipal de l'époque ne se soit pas porté 

acquéreur. Le château lui avait été proposé pour 40 000  francs or (une 

somme encore trop importante certainement, à l'époque, pour une 

petite commune comme Saint-Flovier). 

Le château n'est donc pas tombé en ruines, il a été détruit excepté l'aile 

Est (voir photo). 

 



 

Beaucoup de maisons de Saint-Flovier s'agrandirent à bas prix grâce aux 

belles pierres du château, en particulier le premier étage de la maison 

de mes ancêtres Chretien, en face de la boulangerie : 

. 

Maison Chrétien : 24 janvier 2013 



 

 

                                     

 

 

Quelques-uns de ses meubles furent achetés par les Flovéen.  On 

retrouve également de beaux carrelages et des parquets dans certaines 

maisons du village. Des fenêtres seront utilisées pour la mairie et la 

poste.            



 

 

 

 

 

 

    

 

 

 

 

 



 

 

Le gigantesque cerf en bronze et les 2 grandes et belles statues 

féminines de l'entrée, servant de réverbères, seraient parties en 

Amérique (leur vente aurait couvert le prix d'achat du château !). 

Beaucoup de photos de groupe de mariages furent prises sur le perron : 

on y distingue bien le cerf et les 2 statues.  

 

 

 

 

 

 



 

 

Le cerf de bronze  

 

Fiançailles MENOUX-LACAULT EN 1922 

 



 

La plus grande partie des bois a été vendue à la société Van der Beck qui 

a exploité le bois sur place grâce à une scierie installée entre le château 

et la ferme de la Basse Cour et une deuxième, au  Rond de Madame. 

 

Rond de Madame le 29 juin 2007 

 

La famille Méoule  propriétaire à l'époque de l'auberge fournissait les 

mules pour sortir le bois de la forêt sur la route de La Celle Guenand. 

Les bûcherons de «  l’exploitation » (comme on disait à l'époque) 

logeaient à l'Auberge. C'est là qu'Alice Viovy (Mme Gabillet) connut son 

premier mari, Monsieur Oberson, qui était contremaître à l'exploitation  

qu'elle épousa en 1930. 

Après un certain temps le reste de la partie à déboiser est revendu à la 

société Rouleau (ou Gaillard), venant de Lourdes, qui continue à 

exploiter pendant plusieurs années, dépouillant le bois de ses plus 

beaux arbres et de ses essences rares. 

À une époque dont je n'ai pas la date exacte (vers 1934), l'aile restante 

du château a servi quelque temps de gendarmerie. Cela n'a pas duré 



longtemps, car les gendarmes étaient trop éloignés du bourg. Ils ont 

donc regagné la caserne du village.    

À gauche, juste avant l'orée du bois, "les Barrières Blanches" 

marquaient le début du chemin qui menait au château. Il faut dire que 

de tout temps, le dimanche, beaucoup de Flovéens se promenaient dans 

les bois du château. Beaucoup de gens des alentours y venaient à la 

saison du muguet et des champignons.  

Dans les années 50-60 avant la démolition de l'aile Est, malgré la 

dangerosité de l'endroit nous jouions dans le bâtiment aux escaliers 

délabrés. 

Les restes du château et les bois sont rachetés par Mr Deschamps un 

entrepreneur de maçonnerie. Il abat alors la dernière aile branlante qui 

menaçait de s'écrouler. 

Pour tous les jeunes de Saint-Flovier, le château était la balade 

traditionnelle à pied et en vélo : rendez-vous amoureux, et la kermesse 

qui s'y déroulait chaque été à l'initiative de l'abbé Parquin. Deux jeunes 

gens de Saint-Flovier chantaient en imitant 'Patrice et Mario'. Les 

demoiselles Périvier (professeurs de piano) nous faisaient  

danser en groupe costumé sur différents airs de chansons connues 

 (ex :'la Tonkinoise') 

Il y avait des stands de jeux divers, de gâteaux faits maison et une 

buvette. On pouvait également faire des promenades en bateau sur 

l'étang. En effet, le château était bâti en bord des "Bois du Roulet " un 

peu surélevé par rapport à la pièce d'eau située juste en  face. 



 

 

Cet étang était l'aboutissement d'un courant d'eau, sorte de collecteur 

recueillant l'eau de tous les bois. Ce cours d'eau s'est déjà déversé dans 

un premier étang, un kilomètre en amont, 'le Rond de Madame', ainsi 

nommé en raison de sa forme et de 'Madame' Gravier. 

 



 

À l'époque, le lit de ce ruisseau était bien entretenu, creusé (un mètre de 

profondeur), assez large, avec quelques barrages, des déversoirs et des 

ponts-passages en bois d'un mètre de large.  

Ce ruisseau, après avoir traversé le Lac du Roulet continue sous le  

 

chemin de la Basse Cour, puis sous la route de Ligueil (grâce à de 

grosses buses dans lesquelles nous jouions enfants) et enfin, constitue  

« le Ruban »  au chevet de l'église où il formait une mare qui servait aux 

'laveuses' et dans laquelle papa, jeune, pêchait des écrevisses. De là, 



après avoir alimenté plusieurs moulins, il rejoint l'Indre à Fléré la 

Rivière. 

En 1997, l'emplacement du château et 125 hectares de bois étaient la 

propriété de Monsieur Meunier qui en avait hérité de ses parents. 

Célibataire, il revendit le tout à Monsieur  Coussineux. 

Aujourd'hui, il ne reste du château que le rez-de-chaussée de l'aile Est, 

transformé en Relais de chasse par Monsieur Besland  qui l'a acquis en 

2003 avec les 125 hectares de bois. 

Ce récit est principalement réalisé grâce aux souvenirs oraux de 

Madame Marie Louise Chretien (1909-2007) enregistrés par sa fille, 

Jeannette Bret née Chretien.        

 


